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LE

LS DU FAUCONNIER.

LE ]FILS DUJ PAUCONNIEli.

Lorsque Suzàn"ne se promenait dans lejar-
din dufauconnior en compagnie desenfants
et des animaux domestiques qui vivaienti
on bonne intelligenceeIle offrait, avec Jac-1

-quos, le plUs.tqq " ~ ....
voir. Jacquos, était' îand, fort, vigoureux.
Ses yeux noirs, pleins de fermeté et d'é'
cInt, brillaient sois un fr6n>t «bruni-par le
hâle et- tout chargé d'épaisses boucle dé
cheveux blonde*, Au moindre.geste de ses
bras, on comprenait qu'en'uf tour 4emain
il aurait arraché.un jeune arbre'ou fait
plier un boeuf aur ses jarrets; mais au
moine mot de Suzanneo, 'il rougissit.
Suzanne, au contraire, avait aile -exquise
délicatese de:formes et de traits.;. à.qin-
ze an Welle.paraissait en avoir..douze ou
treize à peine; son visage p*ie,' sa taille
mince, ses memabres frêl.esîndîiquaient line
organisation -ne*rveused'urieinesse extrê-
me. Ses pieds et ses mains appartenaient
à l'enfance. Mais le ýregard- came et r.ay-
onnant de ses grands yeux bleus.p)leins
de.-vie et d'iltellioenco lo.m contours nets

sUemsde sa~ t.oueh: anhonçàtiont esa
même té mips la irésol tiôtnd'uine âme'hon-.ý

nêt etcouagese.: fle vai lecorps
d'une enfant, et le sourire. d'une, femme.*
Lorsqu'il. lui ai-rivait de. s'endormir à.,l'om-
bre d'un'chêne, lainèe appuy.,éé m,:t'é

Paule de Jacques, le pauvre gatrçon~ restait-
immobile tanit quedurait le sommeil de
sa petite amie, et, dans un utecon-.

visage, qui replosait, sur .*son eqir avec
.,.,un Bi. M.aï abandoný qu .and la «.jeune '

f1ille entr'ouvrait.9'es lèvres roiss t*4érieti-
' és, :3ad4uàs; reôtenait seon'lhaleine ý.pour

-4i mieux ontendre>' :Sonkâme ;ôscillait.:.â la
*voix de Suzanne comme 7le, ramneau, du

sanie au rn'nr oùfe uont,et ýâifo1s
I 1 se'ntaiton* écoutant, monter se *péu-i

p1èes'e~ arri~sdôn t la caüseé lui' 'ti
inc'on uo, 'mxais dont la ooumce- divine d'

panelait dans son coeur.
Un jour du mois de mai -1658, cinq ans

avant l'époque où commence cette bis.
toire, et peu de temps avant la glorieuse
bataille des Dunes, Jacques, qui pouvait
avoir alor-s treize ou quatorze ans, vit ve-
nir à lui,~ tandis qu'il se promenait dans
une ' rairie, à une petite distance de Saint
Orner, un inconnu vêtud'assez méchaînth
habite. On aurait pu le prendre. pour. quel-
que déserteur-, à son* accoutrement, qui
tenait autant du ci vil que du niilitahire, ai
l'étranger n'avait été contiýefiit*ý On ne
pouvait guère"être soldat avec une boese
sur l'épaule, et Jàcquies pensa que ce de,1
vait.'être ,.un colporteur. trJgv,3l
entre les plante de légumes, et se. h aussait
parfoýis sur n -tertre pour'- regarder par-
'destus les haies, dans la campagne. Quand
il fut proche de Jacques, -il s'arrêta et se
mit à le considérer. un instant. Jacques
étàit appuyé contre .un gros pomnmier, les
mains. dans lspoches d'une blouse en
toile, sifflant entre'ses dents. Après quel-
ques minutes de réflexion, l'inconnu mar-
cha vers lui.

.- Fat-tu de ce« pays, n'on garçon.? lui
di t-il. . .

-Ou. i, mnonsieur, répondit Jacques.
Si Ileu avait demandé à Jacques, pour-

,tkuoi il avait salué celui qu'il, prenait pour
un colporteur. du nom de :Monsieier;ý il au-
l;ait été fort on'peine de ilexpliquèr. L'é-m
~tranuger avait un air qui imposait à jac-.
ques, bien que- le filsé de Grttnedàl -neo goe
laissât .poin .t intimider facilemlent l: -par-
lait, regardait et ngissait avec une extî-
me simplicité,- mais dauns cette sim~plicité;.
il y avait 1pluts de noblesse et. doý fier'té que'

villieras. ' ''

-S'il on> est ainsi, reprit l'incéonn u, tu
porîs m'enseignér quelqu'un en état dé

flait-e une; longue course à cheval?.
Yous a e, quelqu'un là devant

vous, i'onsieur.

M Moi-mêmeo.
-Mais, m1fon ýpetit~'mj,. tg.i pri

bienjeuine!1 Satis-tu quil.,eýîgit de:faire a.u
g alopý sept ou huit lieues"sané débrider? .

ke vous mottez ýà 'j .in d, 'g
foir'sez-o solmeiàétý.!e ýc eval, et

vous verrez. ' ". ..

L'étranger sourit, -p1ii 'l. ajouta.: .

-Il est rétif et plein de feu...-
-J'ai.hon bras et bon oeil, il )Out.co.-

rir. -

Viens donc; le cheval n'est pas loin.>)
L'inconnu et Jacquei quittèrent la prai-

rie et entrèrent dans. un petit bois.',.,Tout.
aut milieu, derrière. un .fourré,,'.Jaceques
aper-çnt un -cheval qui piaffait on" tour-
nant autour d'a an,,ormeau, auquel il ét~ait
attaché;t 4Jùi iiien- lié suar ;ses naseaux
l'empêchait de. hennir. Jacques n'avail-
jamais vu.un 'Bi bel 'ani mal, même dansi
les écuries de M. de -Malzonvilliers.: Il
s'approcha du cehev'al, lui careésa la crou-

pe énu eý frein,.'qui l'irritait, et s'ap-

-&.vant' de partir, lui dit-il anmis
faut-il que tu saches où tu dois 'aller.-.
S-cest. juste, répondit Jacqu9s, :qui

avait déjà -le Pied à l'étrier..
L'impatience de galoper. sur un si.fier

animal lui aitfait .oublier le but d6, la
course. 

lé ..pttvt-Tu sa'm'éâns doute où estlepttv-
lage de Witteinesse- ?

-T-és-bien:. à une lieue à p près,
sur la d , -oit.e, du côté d'ýir.e.

-c'est là. quetu'vâ'te m-endre ; 'mûâin-
tenant retieï's biencei;va''ntr
Witternesse, -tu. verras sur la gauche une
ferme uu'bout d'un.champ de seigle. Il Y
a quatre fenetres. aVeC une girouette on
.queue d'aronde sur le toit. Tu frapperas
trois coups A la porte; nu troisieme coup

tprononeras' Ahaute vox le 'nom d
-Bergame; un hommeni sortira~ et tlàduF')re-'
.Mettras-ce papie-..- . ' . .. :

E n achevant ces mots, l'înc6linu. M1*aJde
ila poehe0 un petit, poteeii1lle irtp ,ra-
yen.et se miteon devoir d'écrire.

nment à Jacques9.
.,-Oui, moniu-, très-bien. .i

L'étranger. fronça le souttil;, Iaisce-'
motqveient fut.'si .rapide. quo
il eut pŽas oe temps de.t eon aoç~~t
instant. l'triànker tournùa'le crayon-entre"*
.ses doigts;, -puit3, 'preaùt: ne. résôiutiou<
subite, il écrivit rapidemoniquelques mots
déchir-a le feuille ot, .ct le',presentan c
qu .es, 'attàcha' sur l'en fin un reogàtcd*pro-

foi .aques examina'la paie~ir.-
-~e is,àaiie n'comprndps;di-i.

L'étranger, sourit.-
4,- O!iur
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DRAME EN

Va vite Pierro le boss,
N'y est pas, à la cave à la cave
Chercher du meilleur.

2

Mon Papa il en buvait,
Du vin, de la bière,

2 3S 4

SiX ACTES DANS LA CAVE DU BOSS D'OTTAWA.

Epis moi je n'en boirai,
Je suis de son caractère.

Je n'en peux plus,
Jo meurs d'envie, je voudrais
Déboucher cette bouteille.

4

Dans mon chemin rencontre
Un avocat follora,
Veux-tu bien partager
De ce bon vin là, follera,
Tire sur le bouchon,
Et nous la videront.

LE FANAL,
MoTantL, 31 MAI 18-9.

AUX AGENTS DE LA CAMPAGNE.
Nous invitons toute personne de la

campagne qui désirerait prendre. l'agence
du journal de nous prévenir au plus vite
et nos termes seront très libéraux à leur
égard.

Toutes lettres et correspondances, de-
vront être adressées à M. J. Bossette pro-
priétaire du journal, au No. 128 rue des
Allemands.

P.RIX DES ANNONCES
lir insertion, 10 contins par ligne,
Subséquente 5 " " f

Torme d'abonnement pour la Cani-
pagne et l'étranger, 50 ceonts par année
payable en avant et franc de port.

CRAMP FLETCIHER.

24 Mai 1879.
Très-chère belle-mère, je te peux pas

retarder plus longtemps de t'écrire, pour
to dire que je suis au milieu des plus
grands plaisirs du monde, Kanogens; Ah
si tu savais, comme c'est beau, je te le
dis bien, j'en perds connaissance; et ta
petite Louise, elle est perdue dans les hon-
neurs, et jusqu'à son cheval qui ne fait
que danser. et il est si joyeux de voir qu'il
porte la petite Louiso, quo les grooms sont
obligé d'en avoir l'œuil, de temps on temps
et s'est au quelles que qui va dire quelque
chose de drole, pour faire rire ta petite
Louise, et pour me faire plaisir, si tu
étais ici pour voir sa, je Sais pas ce que je
donnerais, c'est commo dans les contes et
dans le temps des genis, pour la petite
Louise aussitôt qu'elle tourné la têto,
quelques-uns cours pour voir ce qu'elle a

vues, et voir si elle vas rire, et si elle a
trouve si drole ; je te garanti que ses rau-
deux do Kanayens la ils sont mince, il
font assez de déponce aujourdhit. pour
me montrer leurs savoir fairo qu'il vont
être oblige de taxer los gratteurs de rues
et los travailleurs au canal de la Chine, et
tous les pauvre diable qui travail aux1
emploie public excepté que les Père le la!
citd et conseillers, ceux la ils ont fait des
bargains avec les contracteurs du grand
Stands, et ils ont passo pour rien c'est-à-
dire pour des tête morte. Malgré tout
qu'ils sont bien mince ils se sont bien ap
parcue, que los Pores lour avait joue un
coup semblable à celui de Lite, et pour
moi et ta petite Louise nous n'aprouvons
pas ce la, parce qu'il ont fait une grande
grosierte, a nos cousins et nos cousines à
nos oncles et tantes, qui ont prit la peine
de depenser de l'argent pour venir voir sa
et do voir qu'on leur mot devant les yeux
des grandes planchos qui leur boucho la
vue et la motié ne pouvant pas me voir ni
la petite Louise non plus.A présent, je t'ai
donné tous ses détails afin que si les tous
les Kanayons, sont assez faché pour mener
l'affaire jusque chez toi, tu ne sera pas on
paino de rien, et ses pauvre Kanayons no
seront pas oblige de t'envoyer des guer-
diens, qui cherche des propos pour aller te
voir, au depend dos ouvriers car los riches
il s'en occupe bien il font payer tous los
dépense au pauvre, et c'est pour sa que le
commerce va Bi mal on Kanada.

Etje te le dit bien same fait de la paine
de voir comme on les traites ses panvros
ouvrier Kanayons parce qu'ils sont si bons
et se sont des enfants si obéissant qu'il so
laisse .tout faire, on los taxos, et il ne di.
sont rien, et les pères et bosses il on

profite, il los aplatissent autant qu'il pou-
vent.

Très belle Victorino je te laisso pour le
moment je sais on plein soleil et je suis
obligé de finir afin (le rojoindre ma petite
Louise qui fait le tour des soldats à ebeval

Tout à toi ton petit gondre et fille.

ChJOSES Et AUTRES:

Le Temps raconte un Plaisant incident
qui a marqué la visite faite samedi au jar-
din des Plantes, par huit principaux per-
sonnages di l'assemblée Chinoise.

Les Chinois ont parcouru successive-
ment les galeries, los serres et la ména.
gerie. Ils se sont arrètés assez longtemps
devant la grande Salamandro du .ipon, et
lui ont adressée dos gestes d'amitié. Les
singes ont paru beaucoup les dévortir,

Un petit accident a changé leur éton-
noment en folle hilarité.

L'un deux tournait le dos à une cage ou
se trouvait un grand Chime-pauze. Le
malicieux animal ayant à sa portée la lon-
gue queue qui pendait derrière la robo du
bon chinois, étendit son énorme bras et se
saisit do cet appendice chevelu sur (oquel
il se mit'à tirer de la façon la 11s extra-
vagante.

Tous les spectateurs so tordait de rire,
seul, le chinois no prenait point part à cot.
te joie. Il cherchait à se retourner pour
savoir quelle bête féroce le tenait ainsi
sous sa griffe; mais c'est on vain. Lo qua-
drumanco tenait bon et tenait comme un
enragé. Il fallut enfin employer la ba-
guetto pour lo faire lâchor prise.

Lo patient après avoir réparé le désor-
dre do sa toilotto, a rejoint la suite de
l'ambassado, et tous ont effectué leur déi
part, salué par une foule sympathique.



LE FANAL.

5 6
DRAÎME EN SIX ACTES DANS LA CAVE DU BOSS D'OTTAWA

5
Le bonhonmme impatienté,
S'est fait attaché,
Commandant tous les trois,
Tirez-moi ce bouchion lit.

TEIlE'GRAPI-1E SVECIÂL.

Chamip Flecer '24 'Mai .1879
A Victorino, belle-mère,

Je Buis au milieu du combat et je t'écris
cos quelques mots gur le fond d'un vieux
tambour chauffé par le soleil.

Si tiu voyais ça si ça se tape les 17iaa
yens.

Ç,a tombe conmue des mouches, déjà

doex. qui ont été frappés par des coups de0

(Signé) Ton Gendre.

REPONSE.
Londre 24 Nlai 18'79

Ecoute mon june, fait attention à nia
petite Louise, si elle attrappo dit mal, Lur
te feras peigné quand tu reviendras-

VICTORIN E.

Il n'y a pas de danger. nec crains pa
va, elle est chloyée et je la tiens dans la
ouate.
Tiens voilà quo ça se sauve et ça recule,
si Lu voyais si la cavaI lerie clerre le chamup
tu rirais.

Ta petite Louise elle est sur tit Stand
couvert, pas de danger peur- cles coups de
soleil.

P'LUS TARD.

Deux soldats viennent de se faire bou-
cher les yeux par do balle de poudre. Ils
sont trop clie cos gas lit, il y oni a un sur-
tout un gros garçon touiffu qui se distin-
gtie, il est déjà colonel et si il tie demitnd
.pas il fora quelque chose celui-là,.
A un autre tantô)t, ton gendre.

Ceux qui aiment à voir les morts, n'ont
qu'à aller chez Mlr. VIT[Oit TirEnrAULT,
No. 25 .Ruoe St. Urbain, oit ils pourront
acheter à très bas prix, un magnifique
eercuoil avec une vitre, et le leanal vous
promets do vous éclai rer à travers la vitro
afin de pouvoir voir il ce qu'il soit bien
m-ort, et le Fanal chauffera si bien la 'vitre
que s'ils sont seulement on léthargie, il se
révoilleront.

'3
A force do tirer, on) s'est fanit
.Déplaîntai-, et voilà le vin,
Avec le Strakce de Boulanger-,

FAITS DIVERS.

C'étaîit à l'Opéra, j'avais amené là, un
brave fer-mier de ina province, lequel
nl'était jam1ais venu à paris, et je comptais
sur un éblouissement ;j'aurais du savoir
qu'un paysan ni'est jamais ébloui ; pontr
admirer il faut déjà atteindre un certain
niveau ; d'ailleurs l'amour du clochier est
là.-

Quand miadanme Miolon eut achevée son
grand aut-, je fis remarquer à mon fiormier-
combien était beau ce qu'il venait d'en-
tendre. Je sais bien dît-il ; mais après
tout elle est pigé.

Si ce mot làt ne renferme pas tout le
paysan tr-ouvez-en un meilleur.

CONsoIATo.-Fonne, il vous sera
beaucoup pardonné parce que vous avez
beaucoup aiméec et, selon Saint Luc, il
y aura pilua de joie dans le ciel pour un

seulpéceurqui vient à se rep)en tir, que
pour quatre-vingt-dix-nieuf qui n'ont pas
besoin de0 ropontance.

COSTANc-Lesfemmies sonitlus cons-
tantes dans la haine que clans l'amour.

C'est à bon droit que l'lie d'Ithaque est
resté célèbre: Une femme y fut r-estée fi-
déle.

La femme la p)lus hléroïqeet cons-
tante veut bien n'être quàn seul, niais
elle voudrait que toutes les autr-es oni
mour-use de chagrin.

CONTRAD[cToN-Deman-iidez aux font -
mes toujours le contraire de ce que v-eus
voulez obtenir.

L*csjn-it dos.jeunes gens ressemble à du
viin nouveau uni état (le fermentation et
d'ébtititiort; niais l'esprit dos hommes
iiirs- ressemble à dît vieux vin qui a per-
du ses principes enflammés et io conise-ve
plus que sa force et son fumet.a

Jo ne connait-rais rien de si misérable
que le rôle d'une coqueotte, si celui do fat
n'eoxistait plis.

Une jeune demoiselle écrivait à ses pa-
rents ainsi, vous verrez par mat signaturea
que je suis î-oscaincnt Maria.

Et pis la, ginguie nous pii., gai,
(-'ai, gai c'e6t pour- longtms
Gai gaiement,

UNE: AMANTE RUEE.-UII joli garçon
emplloyé on la Cité de Kansas au chemin
de lè du pacifique, avait résolu de présen-
terà sa bien aimnée une bellc paire de sou-
liers, il seprocuira sa mesure et alla dans
un mnagasin des mie ux montés de la
gCrantide rue et y~ acheta une paire de sou-
liers qu'il paya deux dollars. Afin que le
présent par-ut mieux il mar-quat cinq dollatrs
sur la semelle dles soulier-s et à sa requête
le marchand donna un reçu de cinq pias-
tre qu'il annexa à l'un des souliers. Notre
amant porta joyeusement tsoit présentet les
aLmats fu rent heureux comme d'habitude,
mais il y eut un contretemps, la belle ex-
amina les soulier-s en plein jour et trouva
que son amant rivait été trompé, qu'il n'a-
vait pas oit pour sa valeur, elle décida
d'allerrau magasin pour- les changer et
d'obtenir quelque chose de mieux; elle s'y
rendit deone et chois it uino paire de souliers
de trois dollars et cinquante contins et.
demanda p)olimnent au marchand de lui
remettre la différence oit repr-enant le.,
priemnier-s souliers pour lesquels elle lui
dit que son mai-i avait donné cinq dollars
le r-eçu do ce montant étant produit efL
i-cuve do sonr avancé, le mar-chand n'eût

rien auti-e chose à flaire quu de lui remet-
t-e la balance des cinq piastres.

-Les chevaux d'une jeune mar-quise
pr-einent le mors aux dents et traversent
l'avenue dos champs E lizés ; Patates I'é-
qîîipago fait la culbute, soulève lat jeune
femme"l, on la transporte citez le phiarma-
cien et là elle nict au. monde un magni-
fique poupon. La mère et l'onfantse port(>
bien ; on raconte cette heureux accident;
àl Mad. de X. qui .itiu vieux mari et n'o.
pas d'enfaînt, ce qui la désole doublement.
Ah dit-elle à son époux, il n'y a pas da
danger que vos chiovaux s'emportent à
Vouis.

-on enite nd souventL parler d'hermnitos
isolés,' mais il nous vient de l'Olhio une hie-
terre de trois heî-mites vivants ensemble.
D'après le Cintcinati Enqurer il vivait dans
une maison de doux chanmbre, danci le com-
té do Delaware Ohio, trocis vieillards lier-
mites du nomi do Vaugn, savoir Benjaminl
âgé do 7T ans, Joshuaf âgé6 do '?5 ans 'et,
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Sarahi agée do '73 ans. Ils étaient autrefois liUn étranger dans une récente visite,
10 frères ou soeurs à la mort do leur père. avait pris tin pei, trop de liqueurs Cana-
La division do sa propriété donna i Sarah dienne se trouvat éiturdi, et apercevant tit
une luaison et 6O acres, à Benjamin et Jos- gros voyage do foin, il fiait signe d'arrêter
hua chacun '130 acres. Ces gensjouissaient et l'habitant obéit.
doe labonne opinion -de leurs voisins, quoi. V\oilà mon étranger qui clierchait e n.1
qu'ils vécussent d'une manière étr'anire trer dans le voyage dle foin.
sans visiter, ni recevant. visite de qui qn1' L'habitant luti demanda (c qu'il chier-1
ce soit. Les personnes vi 'vant dans leursa cliait; je cherche la porte dit l'étranger:!
voisifnges, s'accoutumèrent de leur absen- Mais il n'y a pas de porte dans nui voyage.
ce, tant du chemin public que itième (le, de -foin.
leur terre, et enfin ils furent oubliés et yé- Ah pardon monsieur, je creyais que I
curent dans une chambre l'espace de! c'était les petits, chars.
42 ans sans sortir' de leur cour. Leu autres!
frères et sSeurs prirent, possession de leurs i:Celui qui ne0 connait pas $0on ignorance.;
héritages qu'ils pordirent de diverses ma-. sera bientôt trompé dans sa science.
mières puis tombèrent dans la misère et Il;
pauvreté. Le mari d'une jeune dame, étai tmort ein i

Les figures exténuées (le ces trois per--v!ae Un voisin vint l'informer' dle lat!
sournes étaient pleinement visibles à la fimýrt de sont mut-j, mais la fenmme av'anltclarté du feu dans la cheminée, été informée avant que le voisin vint ce

Je nie sais pas comment ils on les pîti- ele1
siononiies ~ ~ ~ ~ ~ ele dlhaés lssultesrvn pria d'attendre après diner, afin

quooesj'vais vu m le siece vivaotin que le mnonde puisse entendre scs hurle-
une voix agréable. dans la chambre il n'v
avait aucuns meubles quelconques ece anunafoùClestgrn
té un espèce de lit. dans un coin, il Y Un Consomnmteur.-Garçon unt journal
avait dans la chemtinée une chaudière atn-' Lequel monsieur :i
cienne, et sur le foyer une vieille théière Le premnier venu.
et trois tasses, ceci constituait tous le urs Monsieur, nous ne0 le recevons pas.
effeia do ménages. Il n'y avait ni chaises l

ni tables, ni bancs ni.quioique ce soit 6n
fait de meubles. REBUS No. 2.

Benjamin * m'informa que la deuxième'
aois ui était sorti de la miaison, jusqu'à

l'année dernière, il y avait *43 ans dle
cela.-

-La Police Eusse est singulièrementA
innéficaco, s'ils ont dés préjÙdics; en
faveur de quelqu'un c'est* pour l'offenseur
que la loi est en faveur, si un*pensionnai.
re *d'hotol'est volé et qu'il porte plainte à IQ '
la Police il est obligé' do paye 1 Our qa
plainte et. le maître, d'il è o eliké de
-payer pour avoir perîni atu voleur de voler Explication dul Rebus No. 1:dzans sa maison et s'ils connaissent le vo- Qui ne f'4iL des chiliteaux on Espagne.
leourils peuvent aussi, prendre de l'argent -

(le lui ou considératién de mie pas le mnîer Les personnes (lent les. noms suivent
;aux tribunaux, nous ont fait purvenir l'explication dte

VARIET ES.

Deux pistons ennichés causent entr'eux
-premier P-iston.-Quelle clef préferes-tu

toi, la clef de sol ou la clef du fat?
Deuxieme Pistole-Moi, j'aime mieux Il

clef de la catve.

Prisonnier.-Pourqiioi avez-vous suivi
et battu honteusement cet homme-là;-

Cyrill e Lafortune, Edmond l>rovost,

gcOî1 dema~nde des petits gar
çons pour vendre LE FANAL, s'a-1
dresser au coin de la Cote St. Lant-1

bert et de la rue Fortifications
chez Mr. Paré. I

Alurit Caconna, une magnifique maison coi,.;

UN-DERNIER DON.
Gomrme le cercueil est le dlernier don que vous

pouvez lîiir' il une personne, il faut qu'il soit bien
fait, 4-t le F1..,çAi. a eruit devoir éclatirer tous ceux
qui oui, liescin <l'ii lIion cercueil chtez M. VI C'roit
TJIItIAU LT NO 23 flute St. Urbain.

A tois ceux (tii ont besoin (le Moulins à Cou.
lirîe, feronît ilien (le &aî itcýsser il Mr'.Dî oi:nL
car le Fanal a lait rpl,îirt, sa clarté sur ses îîîou.
lins, ce qui perinut il oeux qui ' adront biî,,i
lencourageî' (1 fair tit flon choix, car loe Fanil
lie pîermxettra fins qu'til cache aticunt défaut.

MAX. PUNMOUCIÇEL,
No. 7.t4, Rita Ste Catherine

1111 VulITAL CASSAN, dessinateur et graveur
stir bois, informe relpecnîeuseincent Ie publie
qu'il a Iraxîsporté sont Atelier- a No. 186j, RtUE

NU''It-l~~~ Eoùi il coîîtiuiira cmin par 11,
passé la gravu sur bois ainsi que dei,%n îlo tout
gentre. V. C.

1No: 569, .RUE STE.CA ILR E
Le Fanal n'avait jamais fumeý. et il a trouvé ses

Vipes et ses Cigares ainsi qlue soli T'abac si lion,
<n 'il n'a titi s'cnîiptlt'ýr d'eni acheter lieu r la pre-
miière fois dec sa vie, et il éclairerî toits ceux qui
voudront bien luti faire une visite.

MNr. CONTlAN'T avant fournit le l'anal des-, nieil.
leurs qualités (le viandcs, Poissons frais et île LU-
guiinfes, il petit tire orgiteillf-ix dle faire roluir sit
clarté sur ses viandes et sur tont cc* qu'il a dans
soli étal' Et le! Fanal a l'ait titi trè's lion relias en
ft.it île P>oissons, et on mni;lgiant un ltourtbeef et
un (,es Steaks le pîlus tendre qu'il n'avait jainaie
trouvé dans tout le quatier ,t. L.aurent. Ainsi
ceux qui aiment à bitn manger et à bon mîarché
feraient bien gle visiter l'Ltal (le 1Nr. CONTAN'T'
coin (les flues Vitré et( St. Urbain

Le Fanal informne le public qu'il a cclair t%!r
C. Chiarbonneau pour se muni' <l'un Stock*d
premnière qualité, en fait de 'laleacs et Cigatres
qu'il vend àl moitié pîrix qu'ailleurs, vt (lue le Va-
nal a conîduit un grand nonîbr.t do pratiqlues qui
achetaient du mauvais tabac et cigares parci)
qui'ils achetaient à Ila noirceur, et nie v'oyant, pas
clair pour acheter ils se fâWiaicil cogne sur' le nez

Allez chez bIr. Charbonneau et le Fanal seru
toujours là pourî'vOus$ éclair'er.

0. UJIA BONNEAU
No, 696, Riue Ste. Catherine, M-ontréal.

..... te. ~-~nntîî v appartements avec Chambnre de Bian et Le I"anul a ariété sa lumière.a ati il (1ou ivre, et je pensais que C'était ma %W. C. A ceux (lui vont passer- la saison chiaude a C. J. laAGe snd
lemme. Cacouna et (lui ont besoin d'une maison, le Fana 1 .~ C AG

leur promet de les éclairer afin dc Ies prpserver NO. '2i5, UE OtI"lAE MONTlItEAL.
d*accidents. Trermes libbraux. afin d"éclairertoutos les dames (lui voudront avoir

J'ai souvent entendu des hommes dire Adressez citez un in l rmèecise
qu'ils étaient frappé par une idée, disait Mtr. DUMO.lT, r. C. J. CIIAIG, se chiarge <'accorder et répit-
une vieille dame, mais elle n'a jamisi pis Coinî des Rîtes Roy et St. -Dorniniuc rer les pianos à des p'rix trùs umodérés et sous lu-
i-air ou ils avaient été frappés. GRtAND) ACÇIDIPNT S~UR L-EAf -li lscutdli

STE CTHEIIE.AVIS AUX EiXCURýSIONISTlES. 4
On lisait dans une vitrine cotte 11pitha- Une clame -qui avait déchiré sa robe, l)ar chiance TrVous qui allez souvent vous' promener aux

ple. :A JIiou on donne.du crédit mýais 'a (lue Mr' l)ttmouoltel agent de moulins à coudre 'rols.Ilivieres, n'oubliez- pas d'aller-au St. 'Ja;aIes
toute autre personnel faut'dui Cash. étaità l; et il lui aile suitevendiu une mnachine et ilotel rue du Jleuve Trois-Itivières.

elle a recousue sa robe à la clarté -(lu Fanal, ce: C'est j'r. Jos. Iliendeat qlui tient co. salon -il
qui lui a permnis.de se rendre.chiez elle sans.antre fat inarquen que le Fa naf, eclair'e'tOu;s los piOc.Ir.

*Cekui'seulement qui n'a-rieu à e5pèrer accident, ýainsi allez.tous.chiez M~, DUMOUOIIEL siouiistés qui iront'bofeu'n veerr6;de liquur"clOZ
d'une femmo* et sincère à08 se ouange No. 744 lRue*Sto. coi tirie ' lui.'"'-'''

1


